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Ce qui distingue notre Parti
La revendication de la ligne qui va du " Manifeste communiste " à la révoluticn d'Octobre et à la
fondation de l'intet'nationaie comm,uniste; la lutte contre la dégénérescence de Moscou, le refus des Fronts
populaif'es et des blocs de la Résistance; la tâche difficile de r~stauration de la doctf'ine et de I(organisation
révol,utionnaires, en liaison avec la classe ouvrièee, contre la politique personnelle et parlementariste.
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Pakistan ·

L'unité nationale de la contre.-révolution
Les horreurs sans nombre dont le Pakistan oriental est

cctuellement le thÉ~tre constituent une nouvelle illustration
des résultats monstrueux de' « l'indépendance }) des peuples
ex-colonisés lorsqu'elle se réalise SQUS le signe de la contre-
révolution mondiale et de la défaite du prolétarjat interna-
tion,al. Dans la perspective cuthentiquemen+ marxiste, cette
indépendance n'est qu'une forme de la révolution bourgeoi-
se, qui tente d'ériger de solides et vastes unités national,es,
et non de la ré,'olution, prolétarienne qu,i doit abolir frontiè-
res et nations. Dans la mesure où cette étape développ,e les
conditions de la lutte des classes modern.es, elle est néces-
saire et progressive. Dans la mesure où elle s'avère incapable
du développement cap,italiste auquel l,'apparition du proléta-
riat est liée, elle démontre avoir échoué dans la seule mission
historique qui la justifiait. T'el est le cas de « l'indépendan-
ce }) que l'.'m,périalisme britunnioue, il y a vingt-quatr,e ans,
cencéde à l'Inde et au Pakist"an, dans lesquels l'économie
piétine ou se développe de façon très inégale et la misère
augmente en provoquen! les haines religieuses les plus réac-
tion'naires, les violences racia!es les plus eveuqles et non pas
le conflit de classe entr,e travail salarié et ca,pital. .

Cette impossibilité d'un dé-
veloppement économique dans
le cadre hérité du colonialisme
trouve son expression la plus
visible dans « l'Etat » pakista-
IIIais. Oomme dans la. plupart
des pays ex-colonisés, devenus
souverains dans une phase his-
torique excluant la solution ré-
volutionnaire d u prolétariat
mondial, les tentatives d'accu-
mulation die capital y passent
par des formes qui constituent
des régressions même par rap-
port au cadre national.

Dans la péninsule indienne,
tout comme en Afrique, éclatent
des sécessions (i'ui n'expriment
rien d'autre que la nécessité et
l'impossibilité d'adapter l'unité
politique aux centres réels d'ac-
cumulation de capital le plus
souvent réduits. à de simples
îlots développés. Si la région
du Bengale, par exemple, pou-
vait se soustraire à I'èxploita-
tion qu'elle subit de la part du'
Pakistan occidental, elle verrait
ses chances de réaliser cette
accumulation s'accroître de ma-
nière appréciable. Mais l'Inde,
qui affecte démagogiquement de
soutenir les populations Bengali
du Pakistan oriental contre la
répresston terrtble des armées
d'Islambad, ne pourrait accep-
ter un Bengale Independant re-
groupant, aux côtés de ces po-
pulations, les Bengali actuelle-
ment sous contrôle indien.

Les exigences économiques les
plus élémentaires dans la pé-
ninsule indienne se heurtent
donc aux frontières créées par

'la partition de 1947, aux inté-
rêts contradictoires qu'elles en-
ferment et qu'accentuent la
concurrence entre l'U. R. S. S. et
les Etats-Unis pour les investis-
sements dans cette partie du
monde et l'intervention du troi-
sième larron, la Chine, en favo-
risant les éclatement de violen-
ces qui seraient impensables
dans une zone contrôlée par un
seul de ces trois Etats. Il est
bien certain par ailleurs que.

face à toute posslbilité d'un
centre autonome d'accumula-
tion capdtaliste en Asie. on re-
trouverait ces trois compères
rraternellement unis, comme le
prouvent la politique américai-
ne au Vietnam, celle de la Chi-
ne en Indonésie et en Birma-
nie. Le drame du Pakistan
montre donc que « l'indépen-
dance nationale » tant vantée
par le progressisme à la mode
n'est ni une solution économi-
que, ni une solution sociale.

** *
Tout just-e deux ans après une

crise politico-sociale qui a fait
trébucher en quelques semaines
le régime bourgeois de démo-
cratie musclée instauré en 19.58
sous la direction du maréchal
Ayub Khan, le Pakistan se
trouve à nouveau en nrole à une
guerre civile impitoyable. Le
successeur et ami du maréchal,
le général Yayia Khan, avait
promis en mars 1969 une libé-
ralisation du régime, et notam-
ment l'organisation d'électlons
démocratiques. Après des mois
d'atermoiements, ces consulta-
tions accouchent au Pakistan
oriental d'une majorité absolue
aux tenants d'une autonomi-e
étendue que le Shelp Mujlb
Rahman s'efforcera de faire
réaliser en douceur. Au Pakis-
tan occidental, la faveur popu-
laire se porte sur un program-
me de réformes petites-bour-
geoises dont le modèle est em-
prunté à la grande voisine, la
Chine populaire. Son chef,
Bhutto, s'était signalé depuis
plusieurs années en se posant
comme champion du rapproche-
ment du Pakistan avec le gou-
vernement de Mao.

Au-delà des suggestions, tant
de la grande presse bourgeoise
internat.onale que des groupes
sei-disant révolutionnaires, il
r ous faut rechercher par une
analyse sérieuse des faits les
lignes dominantes et les pers-
pectives correctes que l'ébran-

PERMANENCES DU PARTI
~ A PARIS: Tous les jeudis, de 19 heures à 22 heu-

res ; les samedis l'Cl' et 15 mai, de 15 heures
à 19 heures ; les dimanches 9 Et 23 mai, de
10 heures à 12 heures, au siège du " prolé-
taire ", 8, rue Scipion (dans la cour à gauche),
métro Gobeli ns.

• A MARSEILLE : les samedis 1er et 15 mai, de
15 heures à 19 heures, au siège du " prolétai-
re ", 7, cours d'Est,ienne-d'Orves (4,me étage).

lement du monde impérialiste
ouvre au mouvement commu-
niste international. Dans ce but
nous nous contenterons ici
d'examiner quelques aspects de
la situation actuelle du Pakis-
tan.

Le premier concerne l'évolu-
tion que ce pays a parcourue
depuis son indépendance et les
contradictions insurmon taoles
4ui se sont créées sur le plan
économique et social du fait du
fonctionnement même du sys-
tère capitaliste.

A l'issue de la seconde guerre
impértaltste mondiale, n 0 u S
avons immédiatement affirmé
que l'éclatement des révolutions
nationales dans les pays colo-
niaux et la création de l'Etat
bourgeois devaient être salués
dans la m,esure où ils permet-
traient rapidement l'affronte-
ment entre les deux classes ir-
rémédiablement antagoniques,
le prolétariat et la bourgeoisie,
au fur 'et à mesure que dtspa-
rattraient les Iüuslons sur le
développement harmonieux des
« na tians » nouvelles. Mais en
même temps, la main-mise sur
la classe ouvrière, et ce, à
l'échelle internationale, des for-
ces contre-révolutionnaires, ex-
pression de la dégénérescence
de la Russie soviétique, Interdt-
rait tout assaut anti-capitaliste'
conséquent tant qu'une orrenst-
ve prolétartenne coordonnée par
un parti révolutionnaire ne se-
rait pas déclenchée à l'échelle
mondiale.

Or. le Pakistan au] ourd 'hut
est la meilleure démonstration
de cette thèse. Fondé en 1947
sur une base religieuse exclu-

(Suite page 4)
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EN MARGE DU xxiv- CONGRES DU P.C. RUSSE

Sur une nouvelle définition
du communisme

« Le noulVea'u systè,me des stimulants éco'no,miques, fondé sur
une gestion équilibrée, suppose l'augmentation dUorôle du p,rofit dans
l'économie nationale » a déeleré Kossyguine à la h'ibune du XXlve
Congf'ès. Et il a ajouté, avec un sans faço,n d'ironie vraiment russe,
« Le socialisme, c'est le triomphe GlUtravail libre et fécond ».

Que le travail soit « libre » en Russie, nul n'en doute. Il suffit
de lire les journaux officiels qu,i retentissent de plaintes SUr ,l'·extrême
mobilité de la ,main d'œuvre : « libre » comme l'air, elle circu~e
d'entreJHise en entreprise, pour tenter de vendre au meilleUt' prix
sa for<e de travail.. Toute la cinglante ironie de Marx enye!l'S les éte..-
nels principes de la bourgeoisie, au ,p,remier ,rang desqluels la « li'ber-
té » pour le seleeié de se faire tanner PQlr le Capita., n'a pas p'u
contrain·d"e Kossyguine à tenir sa ,Ia'ngue. Il l'ui fallait bie'n rctnimer
l'idéal défaillant de la société ,russe ; il lui fallait bien faire "ne
largesse aux l\I'availleuf'S : il leur a donc offert ... une no'u'velle défini-
tion du soc,ialisme.

C'est sans doute tOIUt ce que ,peut offrir co,m,me largesse le parti
go,uvernemental. Pour s'en coft<vainc;.re, il suffit de lire le der.nier
nu:méro' ,d' " Etudes Soviétiques Il (mois d'aVlril). Nous comprenons
alOt's ce que Monsieur Kossyguine entend par trayail « fécond ». La
f'evue écrit : « Bref, la devise de la production devient, (a la lu'miè-
re de la réforme; davantage, mieux, meilleu-r marché » (p. 28). ,Et,
PaUlI: ne pos eester dans le vaQlue des discours, elle ent<reprend de
nOlus donner, chiffres à l'appui, une idée précise du deg ..é de fécon-
dité du t,ravail. Nous citons encore : « La réfor,me a donné de bons
résultats. » (II s'agit de l'entre,prise m'étallurgique "XXUe Cong'res du
P.C.U.S." de Lenin'grad.) « Voici quelqu,es indices fondo'm,entau,x pOUlr
les hois pre'miè<res années de tra·va·il dans le nou'veau système (1967 -
1969). Pa,r ra:ppart a;u niveau initial, la production a aug,menté de
~:2 %, la rentabilité est passée de 7,1 % à 12,93 %. ws bénéfi-
ces accusent 'une hausse de 70 % et les sa,loires (y com,pris les pri-
mes) de 25 % » (p'. 29).

Monsieur Kossyg'uiine n'a don~ poli menti. En Russie, le travail
est « libre et fécond ». Il s'est ~ontenté de :lonf'le.p un ,.etit èc~
de pousse à la vérité historique - oh, tou,t petit. Il n'ayait qu'à chan-
ge.. un petit mot à sa phrcse pour q·u'elle sonne pcrrfaitemènt jllste.
Il lui suffisait de di're : « Le Cop.italisme, c'est le triomp:he du tra-
vail libee et fécond. »

Quant au communisme, c'est la ,destr'uction du Ca!pital. Les ptrO-
létaires le feront bien senti., ,à Kossyguine et aux accum,u,lateurs du
Ca,pital de toutes les Russies. Ils ne se laisseront pas éga,rer par les
discours « socialistes », Sous le fatras des ph,rases, ils sau'ront c'herche"
l'ennemi qui se dissim'u,le : le prétendu 'paf'ti com'muniste, agent du
capitalisme national. Et e'est lui qu'ils fra,ppero.nt, com1me en Polo.
gne. D,i'rectement. A la tête.

1Une lutte ignorée dans le bagne colonial
de l'impérialisme français

Tout mène à un affrontement
toujours plus violent entre l'op-
presseur coloniol français et ses
colonies. La réponse de l'Etat est
toujours 10 même : à la dicter .,1-

re économique et politique cor-
respond la dictoture de la mitrail-
le et la sauvagerie :

- 1962, les C.RS. ouvrent le
feu sur les coupeurs de ca:ln¤ en
g'rève aux Abymes.

- 1967, massacres de Bosse
Terre et· de Pointe-à-Pitre.

- 197 l , un mort et plusieurs
blessés.

Malgré tout son verbicçe hu-
manitaire, l'Etat colonial français,
se trouvant confronté à la réalité
des faits; est contraint de dévoi-
ler sa borbor ie. De son côté, le
P.C.F. continue de jouer SOn rôle
de soutien du Capitol : hier il
prônait la dèpor tementoliscriorj ,
aujourd'hui il se contente de fat-
re silence sur la sordide réalité. :
25 % d'analphabètes; pas d'in-
dustries lie trcnsfor motion ; une

population rurole comptant 61,9
% du total ; chômage : "Etude
et ::onjoncture" définit une popu-
lation active comme comprenant
un individu sur deux, sachant
qu'est défini comme actif un ou-
vrier agricole qui travaille 30
jours par an sur une exploitcrion
et «rn ouvrier non agricole qui
kavaille un jour par semaine ;
¤spéra.nc,e de vie plus ccurte ;
m:)rtalité inforit i.le double de cel-
le qui sévit en métropole ; sous-
alimentation croisscnte ; les gran-
des endemies pressantes : lèpre,
tuberculose, etc.

Ainsi, depuis plus de dix se-
maines mcintencnr , les ouvriers
agricoles g'..Jadeloupéens poursui-
vent une grève de la coupe de la
corine à sucre. Quasi totale au
début (18 janvier 1971 L la grève
concernait encore 88 % des ou-
vriers à la mi-mars, auquels se
sont joints les ouvriers du bâti-
ment, fer de lance de le. lutte, sur
des objectifs radicaux, réclamant

une augmentation de 48 % des
salaires. La force de cette grève
qui contraste avec les mouvements
antérieurs, a déclenché une soli-
darité effective qui Q, su s'impo-
ser et résister aux pressions de
l'Etat, annonçant pour demain des
luttes encore plus grandes et plus
claires.

Les forces liées à l'impérialis-
me français, l'opportunisme tradi-
tionnel du P.c.G., de la direction
de la C.G.T. et de la C.F.D.T.,
s'y sont montrées dès le début
concilictrices et ont agi ouverte-
ment contre les intérêts les plus
Immédiats des trovoitleurs. enté-
rinant, avant la grève qui s'est
déclenchée contre leur volonté, les
solutions du colonialisme fran-
çais, s'arrêtant à une augmenta-
tion de 2,7 %, foison+ passer le
salaire jour nolier de 23,37 F à
24 F. Tout comme en France et
ailleurs, leu,r souci principal est
de ramener l'explosion, la violen-
ce et la force des urcvcilleurs
dans l'urne sans fond des élee-
tions.

L'U.T.A., l'Union des Trovcil-
leurs Agricoles, syndicat d'obé-
dience maoïste constitué le 12
décembre 1970, devant le refus
du patronat de l'entendre, a donc
déclenché la grève.

Il faut savoir que la canne à
Sucre est le secteur essentiel de
l'économie de la Guadeloupe
(70 % des exporta.tions, 26 %
étant .représentés par la banane).
Son exploitation est le fcir de pe-

(SUite page 3)

Ecrasés par plus de trois siècles d'opp,ression colo-
niale, meurtris !lar le fer de l'esclavage, puis pUés à la
discipline de misère et de faim· du Capital, ouvriers ag·ri-
coles, ouvriers du btatiment et petits planteurs guade-
loupéens, animés d'une magnifique combativité, on,t
poursuivi leur grève depuis dix semaines" sans céder aux
menaces et aux tentatives de conuption de l'Etat et de
sa police. Cette ~rève menée Q,vec détermination est un
déf,i à l'Etat impérialiste français, un défi semblable à
celui que les ouvriers de la métropole lancèr,ent en mai
1968.
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p"lao". quinquennal"" du
Dans la première par'ti,e de cet article (voir Il le prolé-

taire", n" 102), nous avons mis en évidence le mensonge de
la propagQ~de. russe affijrmant que le IX' plan quinquennal
donnera une impulsion ap'préciable à la production des biens
de consommation courante. En réalité, comme le prouvent
les chiffres fournis !,ar les Russes, eux-mêmes, l'économie
soviétique se contente d'obéir aux lois de la production capi-
taliste - et les hommes d/Etat russes, tout comme leurs
collègues d'Occident, usent de routes les ressources de "0
démagogie pour tenter de faire croire que c'est « pour le bien
du peuple ».

L'accumulatdon forcenée sans
rapport avec les besoins de la
p::muJa.tion qui trahit. comme
nous l'avons montré, la nature
capitaliste de l'économie russe,
ne peut s'effectuer que grâce à
l'exploitatlon Intensive des pro-
ducteurs directs. L a simple
comparaison des obi ectifs du
9 ne Plan en matière de salaires
et de productivité suffit à mon-
trer que l'économie russe n'est
qu'une machine à pressurer le
prolétariat : accroissement pré-
vu du salaire moyen : + 20-
22 rit: ; accrotssement prévu de
la productivité du travail+ 36-40 (;t,.. Un accroissement
de productivité près de deux
fois supérieur à l'augmentation
des salaires : Quel Geyrac, quel
AlgneHi n'apolaudtratt à un si
beau programme ? Quel aveu
plus flagrant de la, nature capi-
taliste de la Russie peut-on de-
mander à nos staliniens natio-
naux qui se lamentent que les
hausses de salaires soient tou-
jours inférieures à l'augmenta-
tion de la productivité ? C'est
bien ce (i'ui se passe en U.R.S.S.

Le capltallsme a toujours dit
aux ouvriers : «Produisez le
maximum, et vous serez récom-
pensés de vos efforts par une
petite partie de ce que vous
aurez produit en plus ». Le lan-
gage que tiennent les Brejnev-
Kossyguine aux ouvriers russes
est exactement le même : c'est
celui des exploiteurs qui cher-
chent à convaincre le proléta-
riat que c'est dans son propre
intérêt qu'il est exploité.

Il nous faut ici de nouveau
régler leur compte aux rausses
théories répandues par la pro-
pagande stalinienne. Faire croi-
re qu'en Russi.e « ce n'est pas la
même chose » sous prétexte que
le suroroduit, c'est-à-dire l'im-
mense masse des marchandises
qui ne servent pas à la consom-
mation ouvrière ou à la recons-
titution des instruments de pro-
duction usés et des matières
premières consommées, irait «au
peuple entier» et non dans la
poche des caoitalistes, n'est
qu'une mystification de plus.
Gomme nous l'avons montré
chiHres en mains, le surproduit
ne sert pas -du tout à améliorer
les 'conditions d'existence du
prolétariat russe : il se-rt essen-
tiellement à renforcer la puis-
sance économique et milit'aire
de l'Etat national russe, ce (i'ui
a toujours été le programme de
toutes les bourgeoisi-es de la
planète, et ce dont le prolétariat
se fiche bien car il n'a aucun
groupement d'intérêts économi-
ques à défendre sur le marché
rncndtal, et donc aucune patrie
à promouvoir.

Quelques chiffres supplémen-
taires suffiront à démontrer
que ce qui peut rester une rots
sa tisfaits les besoins de « l'éco-
nomie nationale » et de l'Ebat,
ne sart qu'à procurer de meil-
leures conditions de vie aux
serviteurs privilégiés de l'Etat
russe et à sa base. sociale pay-
sanne, et ne' profite en rien à la
classe ouvrière. Augmentation
orèvue du revenu des kolkho-
siens : + 30-35 c!c, soit environ
50 (Ir de plus que les salaires
ouvriers. Augmentation prévue
de la prod uctton agricole -
alors que de notoriété publique
Papprovlslonnement des villes
russes, donc des ouvriers, est
très irrégulier et médiocre :+ 20-22 ~.{ en 5 ans. (Encore
faut-il émettre de sérieux dou-
tes sur la probablhté d'accom-
p'Issement des Objectifs dans
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l'agrlculture ; les objectifs du
8111~ Plan en matière de trac-
teurs et d'engrais sont loin
d'avoir été réalisés : respecti-
vement 44 (ft et 31 (/0 de retard
sur la croissance prévue de 1966
à 1970. Le 9'11(' Plan, loin d.?
chercher à combler le retard,
fixe pour ces deux articles es-
sentiels au développement de la
production agricole des objec-
tifs de croissance inférieurs à
la croissance réalisée entre 1966
et 1970 !) Augmentation prévue
de la production de chaussures
- artdcle notoirement insuffi-
sant en quantité comme en qua-
Iité, qu'on ne peut souvent se
,procure,r (i:u'au prix d'une lon-
gue queue devant un magasin :
+ 20 (Ic. Mais qu'on se rassure:
pour les voitures individuelles,
dont le prix moyen (4.20.0 rou-
bles pour une " Moskvitch ")
correspond' à trois années de
sa'lalre d'un ouvrier qualifié
(12.2 roubles par mois), la pro-
duction d 0 i t augrnen ter d e
265 %.

Qu'im.porte si les ouvriers de
la soi-disant « patrie du socia-
lisme » manquent de chaussu-
res décen tes et de denrées ali-
ment/aires, du moment que les
chefs d'entreprise, les hauts
fonctionnaires et les plumitifs
à succès peuvent s'y pavaner en
Fiat 125 !

Sur un seul pomt cependant
nous donnerons raàson aux con-
torsionnistes stalini-ens Iorsqu'rls
tentent d'expliquer avec leur
jésuitisme inimitable qu'en Rus-
sie, malgré l'éclatante confor-
mité avec ce qui se passe dans
n'importe quel. ,pays occidental,
« ça n'est pas pareil ». Le capi-
tal russe, dont les Brejnev-Kos-
svguine dont les dignes repré-
ssntants, a sur les caoitaltsanes
occidentaux un double avanta-
ge : celui de disposer de. syndi-
cats (i'ui sont de simples orga-
nes d'Etat destinés à faire tra-
vailler la classe ouvrière, et d'un
parti « communiste» qui depuis
le premi-er plan quinquennal n'a
eu d'autre tâche que, de faire
« retrousser les manches », de
surveiller le travail et de répri-
mer l'Indisclpllne. Le P.G.F. et
les bonzes qui dirigent la G.G.T.
n'en sont pas tout-à-fa:it enco-
re là : malgré toute I'énergte
qu'ils ont dépensée pour atteler
la classe ouvrière à la recons-
truction du ca,pt.talÜsmefrançais
en 1944, la bourgeoisie les a re-
merciés deux et demi plus tard,
et les fi rétrogradés de leur
emploi de gérants salariés du
capttal à celui de laquais char-
gés d'anesthésier la classe ou-
vrière avec' leur propagande
natdonaltste, démocratique et
petite-bourgeotse.

Les ouvriers russes sont donc
privés pour le moment encore
d'organisations élémentaires de
défense de classe ; inorganisés,
survetüés et réprimés par les
« syndicats » et le parti, on ne
doit pas s'étonner qu'ils se dé-'
fendent contre l'exploitation
comme ils. peuvent : indtvlduel-
lement. Les journaux russes pu-
blient continuellement des let-
tres et articles de directeurs
d'entreprises et d'économistes
qui dénoncent l'absentéisme des
ouvrlers russes, leur relâche-
men t au travail, leur faible pro-
ductivité. Ainsi, dans un article
de la " Pravda " de janvier 1971
un économiste Indtquait-Il que
le personnel des entreprises so-
viétiques était totalement re-
ncuvelé tous les 3-4 ans, ce qui
entraînait une perte annuelle
de plusieurs milliards de rou-
bles pour l'économie russe: dans
la soi-disant « patrie du socia-
lisme » en marche vers le
« communisme supérieur », les
ouvriers en sont donc réduits à
changer continuellement d'en-
treprtse pour essayer de trouver
de meilleures conditions de vi-e
et de travail ! Dans la même
" Pravda ", un directeur d'usi-
ne, «héros du travail socialiste»,

proposait récemment que pour
inciter les ouvriers à travailler
davantage des ministres vien-
nent en p.ersonne remettre des
emblèmes aux entreprises méri-
tantes. « De telles mesures, con-
cluait-il, aideraient certaine-
ment au développement futur
de la compétition socialiste»
(" Pravda ", 16 février 1971).

Les dirigeants russes ont ce-
pendant bien compris que tout
ce folklore productrvtste lais-
sait les ouvriers complètement
indifférents, et que pour déve-
lopper la «1compétition socialis-
te », autrement dit la concur-
rence entre les ouvriers, il était
plus habtle de leur faire miroi-
ter l'avantage d'un droit sur
une petite partie du profit que
leur travail a permis à l'entre-
prise de réaliser. Ce système dit
des «stEullants matériels »,
introduit avec la réforme de la
gestion des entreprises, a per-
mis, selon les déclarations de
Kossyguine au XXIVe Congrès,
d'amèüorer la productivité du
travaül. de réduire la saturation
de force de travail, et de ren-
forcer la disciipiline du travail.

Productdvlté-dtscipllne : quel
beau programme socialiste ! Et
dire que tous les garde-chiour-
me deouis l'Antiquité ont été
« sociahstes » sans te savoir !
« Rèduire la satura.tion de for-
ce de travail », même un Mar-'
chais doit pouvoir comprendre
sans trop d'efforts que cela si-
gntfle licencier des ouvriers :
ces licenciements ont eu lieu
avec les encouragements de
l'adrnlnistration dans une cen-
taine d'entreprises en 1970 (en
particulier 900' licenciements au
combinat chimicue de Chtche-

. kino) et l' « expérience » doit

capitàHsme russe
être généralisée. Et ~les licen-
ciés ? S'ils ont une quaünca-
tien qui permet de les reclas-
ser, tant mieux pour eux. Sinon
qu'ils cherchent, ou qu'ils sui-
vent quand c'est possible des
cours de f'ormatdon profession-
nelle en touchant, dans le meil-
leur des cas. la moitié de leur
salaire!

Mais ce n'est pas tout : si la
carotte des stimulants matériels
ne suffit pas à convaincre les
ouvriers de s'abrutir un peu
plus, le parti est là) pour donner
du bâton : son rôle de surveil-
lance et de contrôle de la pro-
duction va être renforcé de ma-
nière à réaliser ce que" Kom-
mounlst ", organe des militants
du parti, .appeüe les tâches ma-
Jeures : « élévation de l'effica-
cité de la production sociale,
augmentation de la productivité
du travail ».

A ce programme économique,
si explicitement bourgeois, il ne
manquait plus qu'une note mo-
nétaire ; elle est donnée par le
« projet de directives » qui se
fixe comcne objectif d":« assu-
rer la stabilité des prix de dé-
tail d'Etat pour les produits de
large consommation ». Assurer
la s tabtltté des prix ? Les prix
ne dépendent donc pas de la
volonté toute-puissante' des pla-
niricateurs ? L'Etat russe ne se-
rait donc (l'ue le jouet _de la loi
de la valeur qu'il prétend avoir
maîtrisée et mise au service du
socialisme ? La vérité est qu'en
effet de fortes tendances à l'in-
fla tion se manifestent en URSS
car les entreprises tournent le
contrôle des prix en créant sans
cesse de fau:x!Objets «nouveaux.
qu'enes peuvent vendre plus

cher sans encourtr les foudres
de l'administration.

Les prix montent donc com-
me dans le plus vulgaire des
pays capitalistes, et l'Etat, qui
ne les maîtrise donc pas, con-
trairement aux légendes de la
planification russe, doit essayer
de prendre des mesures pour
éviter que cette inflation ne
mette en danger l'économie na-
tionale. En attendant que les
ideologues d e service aient
construit une belle théorie pour
expllquer comment .« l'inflation
socialiste », que ce pauvre Marx
n'était évidemment pas en me-
sure de prévoir, n'a rien de
commun avec « l'inflation capi-
taliste », putsqu'elle profite au
peuple tout entier et non aux
seuls monopoles, nous nous con-
tenterons d'y voir, en marxistes
obstinés et démodés, une con-
firmation supplémentaire d e
toute la leçon du " Capital" :
sur la base de l'échange de
marchandises .qui donne nais-
sance à la loi de la valeur se
développe tnéluctablement 1e
mode de production capitaliste
fondé sur I'exploltatton du tra-
vail salarié ; la formation des
pnlx résulte de la concurrence
des capitaux à La recherche du
taux de prortt moyen, et leurs
oscillations ne sont (iue le reflet
de cette lutte entre capitaux
cherchant à s'approprier une
part de la plus-value sociale.

La societe socialiste ne con-
naîtra pas l'inflation car elle' ne
connaîtra pas la catégorie des
prix, qu! n'est que l'aboutasse-
men t le plus concret des rap-
ports capitalistes : 'échange, va-
leur, monnate, capital. concur-
rence.

LETTRE D'ALLEMAGNE

la fémme dans le paradis
L'Allemagne occidentale passe aujourd'hui pour le

pays de la réussite économique et du bien-être généra-
lisé. Ayec un déyelop!)eme.,t économique 'formidable, qui
Q ·dé~·assé les rythmes d'accroissement de l'U.R.S.S. et

·qui nia son équivalent qu'au Japon, la République fédé-
rele a gag,né, sur le plan économique, l'ap,rès-guerre du
conflit dans lequel les armees nazies avaient été vaincues
sur le p·lan militaire.

symbole commercial de succès au-
quel elle « doit » se conformer,
et qui correspond évidemment
aux exigences de la classe domi
non te qui l'impose.

Ainsi le "Spieqel? nous ap-
prend-H que des milliers de jeu
nes Allemandes ne rêvent que de
travailler dans des boutiques élé-
gantes ou de devenir secrétoi res
d'impo.rtants directeurs, cest-ri-
dire d'entrer par la porte de ser
vice dons ce monde qu'...;n slogan
à succès dàf init comme « le mon-
de vaste et raffiné de la Peter
Stuyvesant », la cigarette des
P.D.G. L'autre face, la vraie, de
cette mystification, c'est la fern-
me rcivalée au rang d'objet sexuel,
c'est la pros titution générale, ce
sont l,es Iuçubres sex-shops où
toute une série d'individus hallu-
cinés tralnent leur solitude et leur
solitude et leur dé .espoir. Ce
monde aliéné et illusoire cache la
double exploitation dont la fem-
me est cuiourdhui la victime, et
qui est d'autant plus grave qu'el-
le est mystifiée. 94 % des fem-
mes allemandes mariées qui tra-
vaillent sont obligées de le foire
parce que les çcins de leur mari
ne suffisent pas à faire vivre 1.:
ménage. Le tiers des femmes
mariées (dont 50 % de mère de
famille) travaille. Comme dit le
docteur Helga Pross, ce sont les
« nécessités sociales» qui les
poussent à travailler.

M. Max Diamant de la Prési-
dence du syndicat des métallurgis-
tes de Francfort, offirrne que
« dons les entreprises, dons la
société en général les femmes et
les 0 .rvr iers étrangers ont une po-
sition inférieure dans l'échelle des
solaires. Les ouvriers et ou-rières
ètrcnçers. en particulier, sont
employés comme auxiliaires ou
comme manœuvres et se trouvent
donc naturellement dans les caté-
gories salariales les plus bos-
ses. »

Nous sommes loin de l'image
de la femme allemande donnée
par 10. classe dominante ! Derriè-

Dans une société divisée
en clesse, l'accumulation du capi-
tal ne signifie pos le bien-être
mois l'insécurité et la concurrence
généralisées. Derrière les statisti-
ques prestigieuses, qui, depuis des
années, n'enreqistrent que des
progrès, se coche en réalité une
situation potentiellement explosi-
ve : cette tension est actuelle-
ment contenue par le ressort de
l'expansion économique, mais elle
éclatera en pulvèr isont l' « or-
dre » de la société cllernonde dès
que cette course folle donnera
des signes d'essouflement.

11 est porfois possible, cepen-
dant, de jeter un coup d'œil der-
rière la facade' scintillante du
« made in W"estern Germany » et
d'apercevoir .l'exploitation insup-
portable par laquelle les masses
allemandes paient les succès du
copitclisme ollerncnd. Cette fois,
c'est l'hebdomadaire social-dé-
mocrate "der Spieqel" [n? 5, 25
ionvier i971) 'qui nous fournit
quelques. données d!ustrant l'ex-
oloitotion généralisée à lcquelle
est soumise la femme dans la li-
bre et progressiste République de
Bonn.

Dons la République fédérale 01-
lemonde, i,1 y a 18 millions de
femmes entre 15 et 60 ons. 50
% d'entre elles trovcillent (offi-
ciellement), dont 94 % de sala-
riées : 212.0'0'0 fonctionnaires,
3.60'0.000 emplovèes (vendeuses,
sténo-dactylos, coiffeuses, etc.),
3.40'0.000 ouvrières. La revue
nous apprend tJll/un ernploi sur
trois est occupé par une femme,
mois que ses conditions sont gé-
néralement bien inférieures à
celles des hommes.

Le mythe de l'émancipation fé-
minine garantie por le capitalis-
me progressiste consiste à identi·
fier le, femme « évoluée» à l'iri'a·
ge hédoniste et sophistiquèe d'un
animal de luxe, d'un bien de con-
sommation. Bien loin d'émanciper
la femme, le capitalisme en fait
un objet, une image publicitaire,
conçue selon un modèle, un

capitaliste
re la façade bariolée des guid~:s
touristiques, nous opercevcns ceux
qui suent pour . le développement
économique, des millions de fem-
mes condamnées à des salaires de
misère, à des cadences infernales,
à un esclavage domestique sans
perspectives. D'après des statisti-
c.ues officielles, 50 % des ou-
vrières allemandes gagnent des
solaires mensuels compris entre
300 et 60'0 DM (entre 450 et
900' F) et aucune ne gagne plus
de 1.20'0' DM (1.80'0 F). Par con-
tre 46,7 % des ouvriers touchent
de 600' à 800' DM par mois (de
90'0 à 1.200 F). 10 % des ou-
vrières seulement peuvent compter
sur des soloir es semblables. A tra-
vail égal, 1'2 scloire d'une cu-
vrière est inférieur d'un tiers en
moyenne à celui d'un ouvrier.
Pourtant, selon le D.G.B. (syndi-
cats allemands) 36 % des fem-
mes qui travaillent constituent la
principale source de revenu dons
leur fornille.

Ainsi les femmes subissent-elles
un double handicap SUr le mar-
ché dû tr ovci 1 : d'une part parce
que leur travail est moins rétri-
bué que celui des hommes, et
d'outre part parce qu'elh-s sont
reléguées dans les catégor ies in-
f ér.eures (une ouvrière SUr 10'
seulernent est spécialisée). C'est à
elles aussi que sont imposés les
t.ovoux les plus exténuonts. En
général on confie Coux femmes le,
râches « tvpioc-eme nt fémini-
nes », c'es t-ù-dirs les trevoux le"
plus obscurs et les plus monoto .
nes. 70 % d'entre elles sont
condamnées ou travail aux pièces.
Et après les heures de travail,
abruties par [es cadences, il leur
Teste I.e dur "-cNail dovnest lque
et familial qu'elles doivent assu-
mer entièrement.

Ces caden:::es obsédantes et
abrutissantes, ce sont celles
qu'imposent la loi de fer du copi ,
tel. Voilà l' « èrnoncipotion » que
ce pays; un des plus évolués du
mende, impose à ses ouvrières. La
puissance anonyme du cooirol leur
prend leur vie, leur force de trc-
vail peur en tirer de la plus-
value. Le cri des ouvrières de la
Blouounkt (et cela aucune radio
Blaupunkt ne l'o. jamais diffusé)
c'est : « AKKORD IST MORD !
le travail aux pièces est un assas-
sinat ». Quant à celles qui ne ré-
sistent plus, qui ne peuvent plus

(Suite page 4)
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chinoise"l'question•pointfaire lalePour sur
les paysans pauvres et la petite-
bourgeoisie dominent avec la
bourgeoisie, le marxisme et
l'histoire des luttes de cuisses
n'en ont jamais connu, et n'en
connaîtront jamais. En réalité
un tel Etat n'est qu'une mvsn-
rica.tion petite-bourgeoise du
genre de « l'Etat de tout le peu-
ple », dent Engels se moquait,
et il cache purement et simple-
ment la domination de la bour-
geoisie. L'Etat de la démocra-
tie nouvelle est un Etat bour-
g eols où les tâches de dévelop-
pement du mode de production
capitaltste sont remplies non
par la bourgeoisie en tant que
classe sociale, mais par l'Etat
qui représente les intérêts « na-
tionaux », c'est-à-dire les intè-
rets du développement capita-
liste : c'est l'Etat en tant 4'ue
capttaûiste général qui représen-
te en Chine les intérêts du ca-
pitalisme mondial face à une
classe bcurgeoise taiblement
développée : et cet Etat capi-
taliste se fait 'passer pour l'Etat
de toutes les classes du peuple.

Ni dictature d'une classe sur
les autres classes de la société,
ni opposition irréductible entre
prolétariat. et bourgeoisie, mais
alliance entre les classes au
nom de l'intérêt suprême de la
« nation » : la bourgeoisie des
pays Imperlaltstcs a-t-elle ja-
mais rêvé d'autre chose ? Mar-
chais ou Rothschild ont-ils ja-
mais pensé à une autre solution
pour sauver au mieux le sys-
tème capîtaliste, que ce que
Mao préconisait en 1945 ?
« Il va de soi qu'il y aura tou-
» jours entre ces classes des
» contradictions, dont l'une des
»:p][u:s: mantfeste sera, par
» exemple, la contradtction en-
» tre le Traval et le Capdtal.
» Il s'ensuit eue chacune de ces
»classes aura des revendica-
» tians qui 'lui seront propres.
» Ce serait une hypocrisie, une
» erreur de vouloir Ignorer ces
»contradictions, c.es revendi-
»cations. Mais, durant toute
» l'étape de la démocratie nou-
» velle, elles ne sortiront pas du
» cadre des revendications com-
» rnunes à toutes ces classes, et
»'l'on ne devra d"a:iJ..leurspas
» permettre qu'elles en sortent.»
(op. dt .. p. 242) - La tâche spé-
cifique d'un Etat bourgeois n'a
jamais été définie aussi claire-
ment : on ne doit pas permet-
tre G'ue les revendications par-
ticulières d'une classe sortent
du cadre' des revendications gé-
nérales. L'Etat bourgeois existe
justement pour empêcher que
les revendications spécifiques de
la classe prolétartenne ne sor-
tent du cadre général des rap-
ports de production bourgeois.

Le « programme concret » de
M10 est tout aussi limpide
que la préoccupation générale
qui I'inspire : « Sous le régime
»de démocratde nouvelle, on
» ap'pliquera la poüttque desti-
» née à rajuster les intérêts du
» Travaill et du. Capital. D'une
» part, les intérêts des ouvriers
» seront protégés : on adoptera
» la journée de travaü de 8 à 10
» heures selon les ctrconstances,
»on accordera aux chômeurs
» des secours appropriés. on in-
» troduira dans la 'mesure qui
» convlenn les assurances socia-
» les et on préservera les droits
» syndicaux. D'autre part, on
»,garantira aux entreprises
» d'Etat, aux entreprtses privées
» et coopératives les .orortts lé-
» gitimes d'une g'es:t-ion ration-
» neHe. Ainsi, le secteur public
» ,et le se,ct.eur privé, le Travail
» et le Caipital contribueront de
» concert au développement de
» la :production industrielle. »
(op. cit ; p. 269)

Quelle classe a donc vaincu
en Ohine? Nous répondrons
avec les paro}es de Mao lui-
mê:ne : « Les tro~s prinCipes du
» peuple révOilutionnai-re du Dr
» Sun Yat-sen, rejetés Ipar les
»réactionnaires du Kuomin-
» tang, furent maintenus par le
» p?uple, le Parti communiste et
» d'autres démocira.tes », et en-
core : «L'économie de démo-
» c'rati,e nouvelle que nous pré-
»conisons répond, elle aussi,
» aux principes du Dr Sun Yat-
» sen. Dans la Question agraire
» ce dernier avança le princi-
» p:: : "La terre à ceux qui la
» travaillent". A propos de l'in-
»dustrie et du commerce, il
» dédare dans le Manifeste du
» 1"1' Congrès natio~al du Kuo-
» mintang : "Toute entreprjs.~,
» appartenant aux Chinois ou

» et l'oppression réodale qui en-
» travent impitoyablement l'ini-
» tiative individuelle des Chi-
» nois ainsi G.'ue le développe-
» ment du capital privé, et qui
» causent la ruine des classes
» populaires. Or la tâche du ré-
» gime de démocratte nouvelle
» que nous préconisons est jus-
» toment de briser ces enteaves
» et d'empêcher cette ruine,
» d'offrir à la masse des Chi-
» nots la possibilité de dévelop-
» per librement Ieur initiative
» individuelle dans le cadre de
» la vie sociale, d'assurer le li-
»bre dévelopcement de cette
» économie privée capitaliste
» etui doit, non pas "dominer la
»vie éconccntque du 'Peuple",
» mais lui être proritable, et
» enfin de garantir toute pro-
» priété privée légitirmement ac-
» quise. » (op, cit., p. 244).

» aux étrangers, qui a un ca-
»ra,ctère monopoliste ou dé-
» passe, par son envergure, les
»possibilités d'un ,particulier,
» comme la banque, les chemins
» de fer et les transports aé-
»riers, doit être adminlstrée
» par l'Etat, afin que le capital
» privé ne puisse dominer la vie
» économique du peuple. Tel est
» le sens tondamentaâ du con-
»1tI~Qle du capital". A d'étape
»'actuelle, nous sommes en.tiè-
» rement d'accord avec ces vues
» du Dr Sun Yat-sen sur les
» questions économiques.

«Certains soupconnen t les
» co.nmuntstes chinois d'être
» opposés au développement de
» l'initiative individuelle, au dé-
» veloppement du ca.pita[ privé,
» à la protection de la propriété
» privée. Mais ils se trompent.
» Ce sont l'oppression étrangère

LA DEMOCRATIE NOUVELLE
. (Le lecteur trouvera le début
âe cette étude dans les numéros
82, 84, 86. 89, 91, 93. 97. 98. et
1(}1 du "prolétaire ".)

En 1949, à· la suite d'une
campagne militaire qui a vu
les armées du Kuomintang
fondre 'comme neige au soleil
malgré 'l'aide américaine, le P.
C. C. prend le POUVOiifet uni-
rte lia Chine. Mals quel pou-
voir instaure-t-il ? A quelle
classe apparttent le pouvoir ?
L3. formule utilisée par le P. C.
C. est cene de « démocratie
nouvelle » ;' le pouvoir, selon les
communistes chinois, est fon-
dé sur un bloc de « quatre olas-
ses » dont les intérêts sont et
dodverrt être sclidaires : il ne
s'agit ni de la dictature de la
bourgeoisie, ni de la dictature
.iu prolénartat, mais d'une
« démocratie nouvelle » fondée
sur le «:]:-eup~e» à I'exception
des propriétaires fonciers et de
la bourgeoisie compradore. Les
quatre classes, prolétariat,
paysans, petite-bourg eotste et
bourgeoiste " nationale, gèrent
ensemble le pouvoir po]jtiJque;
les contradtcions et les conflits
que se présentent entre ces qua-
tre olases 'Sont, dans la défini-
tion de Mao, des « contradic-
tions au sein du peupie », des
conflits secondaires sur la base
d'intérêts communs représentés
par La nécessité de construire
le grand Etat chinois.

Voie! en quels termes Mao
s'exprime sur le gouvernement
de la « démocratie nouvelle » :
«Certains se demandent sâ.
» une rots au pouvoir, le Parti
»communiste ne va pas, à
» l'instar de la Russie, instaurer
» la dictature du prolètariat et
» un régtme de parti unique.
» Nous leur répliquerons qu'en-
» tre l'Etat de démocratie nou-
» velle fondé sur l'alliance de
»plusieurs classes démocratl-
» ques, et ;l'Eta.t socialiste, fon-
» dé, sur la dictature du prolé-
», taria t. il y a une différence
» de principe. Il est 'hors de

»dout,e que no t r e regime
.» de démocratie nouvelle sera
» établi sous la direction du
» prolétariat et du Parti corn-
» muniste, mais, durant toute
» 1:1 période de la démocratie
» nouvelle, il ne peut pas et
» partant il ne doit pas y avoir
» En Chine de dictature d'une
» seule classe ni de gouverne-
» ment d'un seul parti. » (" Du
gcuvernement de coaiitton ",
œuvres choisies. éd. de Pékin
1968, torne III, p. 248).

Pas de dictature d'une seule
da sse ? Mais alors c'est tout.e
la conception marxiste de l'Etat
qui s'écroule. Depuis le "Mani-
feste du Parti communiste" de
1848 les marxistes ont soutenu
que I'Etat est justement « l'or-
gane de la domination d'une
classe donnée» et que l'Etat ne
cessera d'exister que lorsqu'il
n'existera plus de classes socia-
les. Dans toutes les révolutions
bourgeoises cïasstcues en Euro-
pe on avait eu la domination
de la bourgeoisie, même si ç'a-
va.it été S0US une forme démo-
cratique ; dans la révolution
r csse le prolétariat avait établi
sa dictature. La bouegeoisle
classique avait certes gouverné
souvent avec l'appui de la
petite - bourgeoisie e t d ,es
paysans, mais toujours de toute
façon seion. son p.ropre intérêt
de classe; pour la Russie, Lé-
nine avait prévu en 1905 la
nossibülté d'une dictature « dé-
mccratique » des ouvriers et des
paysans, mais cela .signifiait
clarrement que le prolétariat
avec l'aptp1.1i des paysans pau-
vres aurait établi sa domina-
tion sur la bourgeoisie. Quant
à la Chine et aux pays arriè-
rés, les thèses de 192.0 pré-
voya-ient eue le prolétariet au-
rait 'Pris le pouvoir contr¤' les
propriétaires fonciers en s'ap-
puya-nt sur les masses des
paysans sans terre en liaison
étroite avec la dtctature prolé-
tartenne des pays avancés.
Mais uri Etat où, le proiétariat,

LE PROBLE,ME DU POUVO,IR D'ETAT EN CHINE
lyse, (i·J.oique bien documentée,
se révèle donc « doctrinaire et
abstraite ».

A l'imbécile, comme à l'oppor-
tuniste conscient nous répon-
drons que toute notre analyse
tend j ustement à démontrer que
ce n'est pas le prolétartat q'lii
'est au pouvoir en Ohlne, mais
la bourgeoisie, qui 'est personni-
fiée, non pas tant par ses quel-
(i'Je.s représentants physiques,
que par l'Etat national chinois,
qui incarne les intérêts du déve-
Ioppement du mode de produc-
tion capitaliste ündéeendanee
et unification du pays, accumu-
latlon du capi.t al , défense de la
Ohine comme Etat national à
côté d'autres Etaits nationaux,
répression de tout mouvement
prolétarien autonome, etc.), in-
térêts (iui inspirent depuis tou-
jours la politique du parti de
Mao.

Avant de poursuivre notre
description des événements (iui
se sont déroulés en Chine après
1949, pour aboutir à une inter-
prétatlon correcte de la révolu-
tion chinoise, il nous fa ut
d'abord faire justice d'une tra-
gique équivocue fondée sur une
ignoble mystification. Puisque
les « communistes» chinois af-
firment qu'il existe en Chine un
pouvoir politique prolétarien, le
premier imbécile venu, ou
l'opportuniste conscient, peu-
vent nous rétorquer : tout ce
que vous dîtes est bien j'Oli, mais
puisque le prolétariat est au
pouvoir il faut s'incliner devant
la réalité concrète (cheval de
bataille de l'opportunisme de
tO'Jjours) et reconnaître que le
pou voir prolétarien en Ohtne a
dû agir dans des conditions
« originales» .qui I'empèchaient
de suivre les directives du
marxisme valables pour l'Euro-
pe du siècle dernier ; votre ana- (à suivre)

BAGNE COLON'IAL
FRANÇAIS

UNE LUTTE IGtNO'REE DAN S LE
DE L'IMPERIALI SME

(Suite de la }le paDe) apprécier justement à quoi corres-
pond ce solcire , i.l faut savoir que
le prix des produits d'usage cou-
rant est en moyenne de 40 % su-
périeur en Guadeloupe à ceux
pratiqués en Fronce; cela cor-
respond donc en fait à un salaire
mensuel de 162 F pour un tra-
vailleur ; et comme nous l'avens
vu, ce misérable salaire doit foire
vivre les 2/3 de la popu'ctlon
qui n'a pas d'ciTlploi.

Avec le recul des cultures vi-
vrières Ou profit de Io monocul ,
t-..;re, le colonialisme français ap-
paraît comme l'affameur qu'il
est. Voilà le ({ juste prix » ré-
clamé par l'U.T.A. ! D'outre part
l'U.T_A, après s'être. attaqué au
paiement de la canne à sa ri-
chesse en saccharine pour le paie-
ment à la tonne ou taux de 80 F,
réclame que le coupeur soit payé
à la pile, l'ct tocheuse aux pa-
quets, le chorretier aux voyages,
etc, liant ainsi le salaire de ces
travailleurs au rendement et aux
cadences.

Courant février 71, les travail-
leurs du bâtiment se sont joints
à la grève, soutenant l'action des
ouvriers agricoles et réclamant
pour leur part 48 % d'augmen-
tation (8 % pour le rattrapage et
40 % de « vive chère ») ; en-
gageant le combat contre l'impé-
rialisme frcnçois par une revendi-
cation radicale d'amélioration de
le:.Jrs conditions immédiates de
vie. Aujourd'hui, après deux mois
et demi de grèv,e engagée .par
l,es travailleurs qui, pourtant, dans
le contexte de misère qui leur est
imposé, so;.t « favorisés » puis-
qu'ils ont du travail, ils tiennent
f.erme, faisant pression dans la
rue par l'action di,recte contre la
r épr.:~ssion, co'mme à Bc.ss,e T err·~
où ils obtinrent qu·e les trois syn-
dicalistes soient relaxés.

I!s annoncent pour demain
une force grandissante, qui s'or-
ganis,e fac,e à la c.rise monta,nte
mettant toujours p,lus à nu la na-
ture des forces politiques en ac-
tion.

Sur le cadc,vre puant du colo-
nialisme fronçais, se différenciera,
avec tcujours plus de lumière, du
magma démocratique la force
la plus incisive contre toute espè-
ce d'exploitGltion : le prolétariat
mdust,ri,el et agricole qui rejoindra
ses frères de classe dans tous les
pays, pour la révolution commu-
niste mondiale, seule voie
d'émancipation du travail salarié.

l ~UUDJan;té-DilDaftc~e tits planteurs et de colons non
propriétaires de la terre qui op-
parti.ent oux usines, qui leur ver-
sent 15 à 25 % de ,la récolte.
Ils sont environ 22.000 et livrent
moins de 150 tonnes de canne
chacun par an, produisant ainsi
46 % de la récolte ; 270 plan-
teurs moyens livrent entre 150 et
1.000 tonnes chacun, produisant
5 % de la récolte ; 20 gms
planteurs cvec plus de 1.000 ton-
nes et 9 usines, produisent 49 %
de la récolte. Le nombre des ou-
vriers agriccles, employés de 4 à
6 mois par on pour la coupe, est
d',environ 8.000.

Les petits planteurs et métayers
étant rejetés par les usiniers sur
les terres les moins productives,
l'Etat, au travers des usiniers, a
imposé en 1965 le paiement à
la teneur en saccharine de la can-
ne, dévoloriscnt cinsi le travail
effectué chez Ies petits planteurs
et métayers. De plus, l'inégalité
technique produite par l'introduc-
tion de la mécanisation sur les
terres des usines, accentue la dif-
férence de rendement, dont le
poids repose sur l'augmentation
des cadences et les salaires de mi-
sère versés eux ouvriers agrico-
les pour maintenir la conourrence
ovec Io production des usines. Les
usiniers tirent prétexte de la fai-
ble productivité d'une pm-tie de,
ce secteur Ce production agrico-
le .pour réduire autant que possi-
bl·e le salaire de l'ouvrier agricole.
Son sc.laire étant lié à la produc-
tivité, un coupeur doit CO(.Jper 417
paquets de canne ou 5 rangs de
canne sur 80 mètres pour avoir
droit au solaire de 21,15 F, l'at-
tachE.use devant lier 417 paquets,
etc.

Devant cette exploitation sau-
vage du colonialis'me français,
quelles sont l,es revendications mi-
ses en avant par l'U.T.A. ? Que
soit payé « un juste prix pour
not:-e force de travail et pour 'no-
tr'2 produit }) (sic). Passons sur
la demande d'un « juste prix »
et voyons par quoi cela se tra-
duit concrètement; une augmen-
tation du solaire de moins de
20 %, un salaire ce 27 F. Que
cela signifie-t-il ? Sachant que
l'ouvrier cgricol,e tra./aille cinq
mois dans l'année sur la base de
24 jours O:.Nrab!es par mois, cela
fait ,en moyenne, sur l'année,
270 F de salaire mensuel et pour

Le premier numéro « nouvelle tormute », de l' " Humanité
Dimanche" reprend les vieilies formules de calomnie chères
à l' " Humanité ., quotidienne (voir l'article de Guérin sur
les çaucnistesï, Ici, les arguments sont les mêmes, sauf qu'ils
sont mis âans la bouche de jeunes interrogés ... au: hasard
tnusoue toutes les interviews se terminent par : « j'ai adhéré
au p.e F., à l'U.E.C., à la J.C., ou à la C.G.T' .... »

Ces « jeunes» n'ont que le mot provocation à la bouche :
« (En mai 68) je sentais le traquenard; tous ces types louches
qui mettaient le feu à n'imiporie quoi pour rien ... » Les macis-
tes sont présentés comme des fils de P.D.G. : « Il y airait
avec nous un type tiu. lycée, un "mao!', il paraît. Une "grande
gueule" en tout cas. Il était excité et il se met à insulter des
"portos" (sic) qui buvaient un pot. J'ai appris plus tard qu'ils
trauaiüaient chez son père qui est le patron d'une entreprise
de bâtiment. Je ne sais pas trop comment 'On décida de les
dérouiller à la sortie (...) Ça été moche, les flics so-u inter-
venus. Un sale souvenir ». Le même ajoute avec fierté :
« Mœmtenatit ça va mieux, je suis délégué dans mon
atelier ... Ils veulent me faire taire une école âe la C. G. T. »
Après son école on peut parier que ce jeune-là aura aprpris
à âérouüler les maos à la place des portos et qu'il aura enfin
la conscience en paix. . ....

Il faut tatsser ce tas d'immondices et aller à la conctusioti
de l'article où l'on relève cette phrase sumiticaiioe de l'état
d'esprit de nos communites : «, Et ce n'est pas un hasard s'il
(le gauchisme) recrute surtout chez ceux dont le milieu
d'origine est particulièrement "déboussolé' ", perturbé por les
grandes muuitions économiques et socioïoçiques de notre
temps ». En effet, la tamiue ocie en éclats avec t'açoraoation
des conditions de vve et de travail âes. parents et l'absence de
perspectives des enfants. En effet, le chômage des jeunes les
fait enuisaaer de faxcm critiq ne' l'intégration à la vie sociale
par le travail et la famille. En effet, les petits bourgeois,
commerçants et paysa.ns achè?;Bnt de crever et n'attendent
pas de le faire sans cris. En effet, le système universit,œi.re
est en, crise. Le P. C. F. met en acC'usation ces fauteurs de
trouble auxquelS il ne peut p'::LS proposer ce dont se contente
la majorité des o1wriers : les victoires de 10 centimes de

l'heure. Mais si le P. C. F. met tant en garde les ouvriers
contre les ga,uchistes c'est que le gœuchisme n'est plus une
doctrine propagé.e au nom de Mao, Trotski ou a.utre, mais un
état d'espr3t directement issw des conditions de travail et de
vie des jeunes ou,vriers révoltés contre l'exploitation accrue
et contre l'encadrement actuel du m.ouvement ouvrier.

Citons un dernier exemple du même article : « Au puits
6 de Br'uay, les gauchistes diffusent des tracts appelant à
" casser du p'oriOn " (contrem c;:ître). Ça n'arrive jamais ... On
va chercher le délégué. Le syniicat est efiicace ». Deux
conclusions : le syndicat se pose en défenseur des contre-
maUres. L'affirmation « Le sy ndicat est efficace» ressemble
p'lus à, cie l'autosuggestion qu'à une réalité. Si les mineurs
n'avaient pas de temps à autre rudoyé un contremaître
particulièrement odieux, le P. C. F. ne mentionnerait pas la
présenc,e de gauchistes sur le puits. Il faut montrer à tout
priX que la violence ne peut pr r_ venir d'ouvriers responsables
et aimant leur métier, leur pays et leur parti, mais qu'elle est
introduite de l'extérieur par de') « éléments troubles ».

Les conclusions d'un parti révolutionnaire sOnt tout
autres : les révoltés d'aujOurd'h'lli sont les futurs acteurs de
La révOlution, qui détruira l'ordre, la famille et les nations
bourgeoises.
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L'unité nationale de la contre-révolution
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slvement musulmane, il a été
dès l'origine constitué de deux
ailes' séparées l'une de l'autre
par plus de deux mille kilomè-
tres du fait de l'existence de
l'Union indienne.

En raison du passage sous
contrôle indien des sources du
fleuve Indus, la branche occi-
dentale du Pakistan s'est vue
d'emblée privée d'eau, condition
essentielle de toute vie, parti-
culièrement sous ces latitudes
désertiques. La partie orlentaâe,
le Ben.gale, a été divisée arbi-
trairement de telle façon que
les champs d'e jute se sont trou-
vés au Pakistan, tandis que les
usines de tra.itemen t de cette
fibre étaient aux Indes (Calcut-
ta et sa région, à la fois zone
industrielle et port d'exporta-
tion du produit brut ou éla-
boré) .

Le jute 'est pour le Pakistan
- sa seule richesse monnayable

sur le marché mondial. Sa cul-
ture et sa transformation se
trouvent concentrées au Pakis-
tan oriental. Les dlrigeants du
pa-ys, établis dans l'aile occiden-
tale, comme la grande bour-
geoisie, sont parvenus à réduire,
graduellement depuis l'indépen-
dance l'aile orientale 'à l'état
colonial. Ils ont simplement
transtèré la valeur réalisée du
Pakistan oriental au Pakistan
occidental, en même temps
qu'ils couvraient les besoins du
marché intérieur en produits
industrtels fabriqués à l'ouest.
Pour maintenir par la force le
Pakistan oriental dans. cet état
de dépendance, ils développè-
rent un appareil policier et mi-
Iitaire considérable. (La part du
budget milita/ire de l'Etat pa-
kistanais est estimée en, moyen-
ne à 35 'le des ressources globa-
les nationales). Parallèlement à
ce type d'opérations, les crédits

chichement accordés à la partie
orientale se sont limités à la
construction d'usines de traite-
ment du jute et à celle de ses
ports d'évacuation.

Le Pakistan oriental : imagi-
nons une sorte de Hollande gi-
gantesque à laqueüe manque-
rait son système de digues -
le niveau de la mer est au ras
de celui de la terre - la ma-
jeure partie des terres est sté-
rflisèe par l'eau salé-e, soit à
cause de la côte trop basse, soit
par les innombrables bras du
Gange, et le moindre tourbillun
de vent est un cataclysme. Le
dernier cyclone a provoqué la
mort de plusieurs dizaines de
milliers de personnes. Or, de
l'aveu même des experts, le
coût d'un projet de protection
minimum eue constituerait un
réseau de digues, serait inférieur
aux intérêts payés par l'Etat
Pakistanais sur les emprunts
qu'il a effectués. Mais des déc1a·
rations faites par Yagia Khan
après le dernier cyclone, il ves-
sort bien clairement que l'éli-
mination de la mort et de la
famine ne constitue pas pour
lui un objectif politique priori-
taire.

Par contre, depuis la fin de
la dernière guerre, 'les Etats-
trnrs ont tenté de faire du Pa-
kistan un allié militaire, et
pour qu'il soit pourvu d'un mi-
nimum de solidité intérieure, ils
y ont In] ecté des dizaines de
binions de dollars.

Du fait de sa situation stra-
tégique, au cœur d'un disposi-
tif névralgique, le Pakistan a
été promu au rôle de gendarme
dans cette vaste région. Adlhé-
rent actif du pacte militaire
CENTO et SEATO, il devait
constituer 'la clé de voûte du
dispositif milttaire américain
chargé de monter la garde non
seulement race au bloc sino-
soviétique de l'époque, mads

Dans le port de Rotterdam
il y a des marins qui tremblent

Certains ouvriers, même mem,bres du p.e.F., ont .sens doute
été étonnés d'entendt'e, quotidiennement, les alplpels pressants de la
'radio en fa veUf du dernier gra'nd magazine français : l' " Humenité
D'imanche ", nouvelle for,mule. Il était cependant tout à fait no'rmal
q1ue la bo'u'rgeoisie française et son office de pro'paga'nde fassent la
p'u,blicité la plus large autou!: du d~~iet' né des torchons patrioti-
ques.

Les bOtu1rgeois promoteurs en quête dtidées « cudecieuses », les
petits et grands capita,listes natio,n,aux auraient tout intérêt à s'a,bo,n-
ner à ce jou'rna,1 dans lequel ils t,rouveront chaq/ue s,em'aine les conseils
les ptus « ..éalistes » ,pOUf' failre f.ructifia leurs ccpitcux, et cela
/pour le plus gra.nd bonheur de l'économie fra'nçaise et de ses adora-
teuf'S du P.C.F .. C'est à se demander pou rq,uo i les capitalistes fron-
çais n'ont pas donné toutes les munici.p'alités Q'UX fo,ndionnaires de
ce porti f1:ançais dit « cOImmuniste » !

La' boufgeoisie, pat' exemple, ,ne peut que féliciter et encourcqer
les sta'liniens du conseil munici:pa,1 du Hav.re ,pOlur leu'r lutte coura-
geuse cont:e les ports co,ncun~ents de Rotterdam et d'Anvers : « Le
Hovrve est le troisiè,me pOf't de 1'·Euf'ope. Rotterdam et Anvers qui
sont devo'nt lui, treMblent. » (" Hu,ma~D'imanche ", N° 1). Quelle
sorte de rep'roche peut-elle en effet adlresse" à un porti si soucieux
de' la F'rance capitaliste, qui .participe avec autant d'enthousiasme à
l'effort national de conquête des meechês, qtui essaie pat' tous les
moyens (c'est-à-,dire par l'exp'ioitation forceriée du pro,létariat du
H,aVl~'e) de ,relancer l'éco,nomie pou,r faire flotter bien hatult, sut' toutes
les places financières et commerciales du m'on,de,' le d',a'peau trico-
lore de l'im!pét'ia1isme français !

Tt'emblez, ma'rins étrange:rs de Rotterdam et d'Anvers, les meil-
leui.s gérants du Capital français vont vous mettre à genoux ! Teem-
blez, ouvriers et dockers de Halmtbou,rg, l'heure de la .revanche a son-
né ! Grâce aux gigantesques réalisations pot't:uaires de la mairie P.'C.F.
du Havre vous serez nrès bientôt sur la paiile !

Que ne ferait-il pas ce P.C.F. ,n,ational ,pou" la eencsnrrence !
« Retrousses les manches », hurlait Th01'ez aux prolétuires français
,meurtris par le cat'nage impérialiste de la deuxième guetJ'ire mondiale,
« soutenons la bo,u>l'geoisie fronça,ise contre les ét'rang,ers » crient ses
dignes successeurs q'uan,d ils font const'rui're « l'écluse la p'ius grande
d·u monde» pa'r ... « une poignée d'hom,mes, 250 alUI moins, 350 au
plus ».

Vive les cadences, la p,rod,uction et la nation et que clrè'vent les
proretai..es, voilà le seul mot d'Of'dre du P.C.f. !

Et c'est aussi ce mot d'ordre que l'on retrouve dans ce même
magasine, quand les staliniens exhortent les bou'rgeois f-rançais à la
consl17uctio·n du Conco.rde, pOlur la conquête du mOll"Ché mondiQI de
l'aviation su.pefSoniqtue : « •.• 11 est plu.s raisonnable de consi,d,érer
» les estim'Otions de renta,bilité : la vente p'révue de 250 "Concot'-
» de" d'ici à 1980 rap'po,rtetrait, en devises, l'équ,ivalent de 25 mil-
» Iierds de francs... Quel a'vontage y aurait-il donc à stOPlpel' Co,n-
» coede au mo'ment où, arrivant au stade de la consh'uctio'n en série,
» il devient vendable et doit ro.ppOlrter de l'argent? ... L'unique f'·ésu'l-
» tat en serait de soc'rifier les sommes investies... c'est iJlogique,
'» albelTant ... Ta,nt q1ue le S.SI.T. (amét'icoin) ne sera pas constr'uit, ...
» pouequcl ne pas en plrofiter poUi~ prendre de l'avance dans 'u'n
» secteur de l'céroneutique que les soviétiques ont su ne pas négli-
» ger. »

N'est-ce pas là le langage habituel de bo,urgeois soucieux de leurs
intét'êts ?

Çà des com·munistes ? Pouah ! Tout juste des membres de cette
ma'udite race de marchands, de profiteurs et d'exploiteu'rs qui em,.,..i-
sonnent les prolétaires dons les chaînes de la production capitaliste,
tout simp'ttment des bou,rgeo,is qui ne survivent que pat' la division du

'plrolétaf'iot intunationol et son ebsence en tant que dosse révolu-
tionnaitre organisée sur 10 scène politique.

Le sal1ut des p.rolétaires de tOlUS les pays et la victoire d. la
,Révoliu,tion Com1muniste mondiale pa,ssent par la destruction des partis
stalinisés, laquais de l'économie capitaliste.

aussi face à une Inde neutralis-
te dont l'avenir social pouvait
réserver des surprises.

Mais sous la poussée des con-
tradictions économiques d'une
dynamique des rapports de for-
ce interimpérialistes changeant
constamment, et surtout de la
création à l'intérieur du pays
d'une classe énorme de sans-
.réserves, la situation a empiré
à la fin de la dernière décen-
nie.

A la suite d'un mouvement de
désobéissance civile, de grèves
puis d'emeutes, Ayub Khan se
retire en mars 1969 et dès lors
pour la partie orientale, c'est le
programme réformiste du Sheik
Mullb Rahman qui finalement
vaincra démocratiquement, con-
quérant la majorité absolue. En
fait, les réformes constitution-
nelles qu'il réclame ne recou-
vrent que la toute simple re-
vendication bourgeoise de par-
tage Égalitaire du résultat de
l'exploitation forcenée des mas-
ses bengali avec ses compères
de Karacni.

C'est pourquoi la dernière crise
s'est ouverte par une déclara-
tion optimiste de ce leader,
qualifiant de positifs ses mar-
chandages avec le président
Yaya Khan et Bhutto. En réa-
lité, au moment de la rupture,
les ouvri-ers des bagnes à jute,
des docks portuaires, et les pay-
sans faméliques, avaient depuis
plusieurs jours déclenché une
grève générale insurrectionnelle
spontanée.

La justification du massacre
indifférencié e t innommable
perpétré par les' troupes régu-
lières lancées de Karachi, est
off.1ciellement, s e Ion notre
Bhutto tout acquis aux théories
chinoises populaires, la sauve-
ga.rde de l'inté.grité nationale.

Ge n'est pas un hasard si
c'est ce même critère - dont on
a vu quelle réalité il recouvre-
4'ui sert de plateforme théorique
à la Chine populaire pour prê-
ter main-forte à son protégé.
En effet, après quelques jours
de silence, les intérêts stratégi-
ques et économiques (même d
ces derniers ne sont encore que
potentiels) de la Chine «rouges
lui ont imposé une prise de po-
sition en faveur de l'écrasement
objectif du soulèvement révolu-
tionnaire.

Déjà au temps du maréchal
Avub Khan, son collègue chi-
nois Chen-Yi déclarait : « La
dèmocr:atie de base (sic !) pa-
kistanaise est très semblable, à
nos communes populaires. »

Ainsi, sacrlüant délibérément
les group.es pro-chinois - dont
l'idéologie d'ailleurs est diver-
gente suivant qu'ils agtssent au
Pakistan ouest, au Bengale sous
contrôle indien ou au Pakistan
oriental -' la Chine vient d'en-
lever son diplôme d'accession
au rang de grande puissance
impérialiste. Sa r-econnaissance
en tant que telle par les autres
puissances impérialistes, elle la
gagne comme nous l'avons pré-
vu (voir" Programme Commu-
niste ", n- 30, janvier 1965 :
« L'Inde bourgeoise, 'Poudrière
de l'Asie ») sur la base de la
nature de classe bourgeoise de
l'Etat chinois dont les réactions
sur le plan international ne
pouvaient pas être différentes
de celles des autres brigands
tmpértaltstes, c'est-à-dire fon-
cièrement contre-révoutionnai-
res.

Les Imrnédiatâstes (trotskys-
tes du type Tariq Ali) attendent
maintenant de la prise de cons-
cience politique du peuple ben-
gali eue la révolution interna-
tionale se propage dans toute
l'Asie à partir de ce tremplin.

Pour nous la question se pose
dans de tout autres termes, mis
à part le caractère excentrique
du Bengale par rapport aux ca-
pitales du monde Impériaâlste :
les sans-réserves de Chittagong,
Kushtia, Khulna, demain peut-
être de Calcu tta et de Bombay,
peuvent-Ils venger leurs frères
de Sh an gaï étranglés en 1927
par la contre-révolution russe ?

A une condition : que la liai-
son s'opère vite avec le prolé-
tariat des pays développés au-
tour d'un programme et d'un
parti révolutionnaires. Vite, car
1 e s centres impérialistes d e
Washington, Moscou et Pékin,
par delà leur solidarité de classe
aujourd'hui limitée au Bengale
oriental. ne tarderont pas à
tenter d'emprisonner les masses
ouvrières du monde entier sous
les drapeaux nationaux du pro-

.chain massacre international.

Lillemme diiDS le Pilfadls coullollsle
(Suite de la page 2)

suivre le rythme de la chaîne,
elles sont bien vite versées dans
un travail inférieur, pénible et
naturellement moins payé.

La condition d'infériorité à la-
quelle la femme est condamnée
dans l'usine est la continuation
directe de sa condition d'infériori-
té dans la société, et elle la
rrcnsmet à son tour à ses enfants
qui, dons les familles ouvrières,
ont eux aussi une condition in-
certaine et précaire. Selon le Dr.
Herbert Heiss, spécialiste de mé-
decine du travail, en Allemagne
fédérale « 2 mi:llions d'enfants
environ sont gravement hcndicc-
pés à cause du travai 1 de 1eur
mère, e t un enfant Sur quatre
ne peut bénéficier de soins rég,u-
liers de sa mère ».

D'où selon le Dr. Press, un état
d'épuisement physique et psychi-
que des mères elles-mêmes, qui
doivent se partag.er entre le tra-
vail et la famille. A la fatigue
s'ajoute un sentiment .de culpcbi
lité, qui, allié eux cadences ob.sé-
dantes, finit par se concrétiser ,
selon le Dr Maria Helmrich, en
une véritable déchéance physique
et dans l'apparition de maladies
tY,Jiques telles que troubles cdr-
dioques, douleurs articulaires,
troubles menstruels, maux de tê
te, disfonctionnements intesti-
naux, maladies nerveuses, Quant
aux chances que les ouvrières ont
de sortir d'une tel,l,e situation,
elles ne sont guère étendues : les
filles d'ouvriers inscrites dans les
écoles scientifiques supérieures
représentent 0,5 % des étudiants
(4,2 % pour les fils d'ouvriers),
et, sur 500 professions, les fem-
mes sont pratiquement concen-
trées sur 500 métiers « typique-
ment féminins » qui sont ceux
dont les hommes ne veule-n pas.

Dans l'Allemagne d'autrefois un
dicton courent condamnait les
femmes à la « Kinder, Küche und
Kinder)}, cuisine-enfcnts-èqlise
Il y a bien un petit air de ces
temps de l'empereur Guillaume
q.ui subsiste derrière l'étincelonte
fcccde de verre et d'acier de la
RéPublique. Fédérale soctcl-démo-
crate d'oujourd'hui.

***
L,e problème de l'émancipation

de la femme, c'est celui de
l'èmcncipction de toute Lq socié-
té. Le capitalisme insère la fem,;
me dans le travail productif pour
ses propres besoins d'cccumulc
tion. Non seulement il n'crrcche
pas les femmes à leur situation
d'exploitées et d'opprimées, mcls
il aggrave même cette situation
Mais, en même temps il brise le
cercle de la solitude féminine et
il pose les bases matérielles de ICl
solution de l'émancipation fémi~
mine. Il n'existe pas de classe
« féminine» ni de « question fé-
minine » en général, qui serait la
même pour les bourçeois et iE'5

prolétaires. Celles-ci n'ont pas à
se battre en tant que femmes
mais entant que militantes révo-
lutionnaires luttant pour IYéman-
cipation de la société.

Le mouvement ,réel de la so-
ciété capitaliste fait naître des
besoins et des exigences qui ne
peuvent pas être résolus dans 19
cadre de la société capitaliste
elle-même. De là les contradic-
tions déchirantes et l'instabilité
dont la, femme est aujourd'hui .o
victime, De là aussi cette crise de
la famille dont tout le monde par-
Ie et à laquelle tout le monde
s'efforce de remédier, mais qui
n'est qu'un aspect de la crise gé
nérale du capitalisme pourri et dé-
généré, Les uns veulent défend, e
la fornille, les outres la réfo:-
mer: de toute façon il s'agit ,ùu-
JOU,S ce confirmer l'iostitut-on ~:J-

crée et éternelle de la (amlll,e
bourgeoise monogamique. De
Brejnev à Paul VI, rèformo-eurs
ou défenseurs oublient cette pet i-

te phrase d'Engels, tr onsocrente
et péremptoire : « la famille mo-
derne est fondée sur l'escl~'(agr:
domest ique de la femme. » Au
contraire, « Dans l'ancienne éco-
nomie domestique communiste,
qui comprenait beaucoup de cou-
ples conjuçcux avec leurs enfants,
la dir-ection Cu ménage, confiée
aux femmes, était une industrie
publique de nécessité sociale, au
même titre que la fourniture dès
vivres par les hommes» ("origine
de la. famille").

Notre civilisation « évoluée » ,
elle, condamne la femme à por-
ter « tout le poids du travail do-
mestique, lequel, dans la, plupart
des cas, est le travail le moins
productif, le plus fastidieux, le
plus bcrbcre. C'est un travail ex-
trêmement mesquin qui ne peut
pas même dans une petite rnesu-
re contribuer au développement
de la femme » (c'est Lénine qu'
pa le, ccns son discours à la Con-
férence des ouvriers sons parti Ge

la ville de Moscou, septembre
1919, cf Programme Communiste
(n" 13, 1960). Cett·e civilisation
bourçeoise, qui condamne la fem-
me à l'isolement, à la solitude,
c;ui en fait une perpétuelle mi-
neure, une étrangère, nous mon-
tre toute l'infériorité de cette CI-
vilisation du bien-être par rapport
cu communisme primitif', barbare
mais humain.

L'éman:ipation de la femme
n'est possible qu'avec l'abolition
de la famile bourgeoise.
« L'émancipation Ge la femme,
nous dit Engels, a pour condition
préliminaire la réintégration du
sexe féminin dans son ensemble
dans l'industrie publique, et ceci
requiert à son tour l'élimination
de la famille monogamique en
tant qu'unité économique dedo
société » . Tel est le but auquel
nous tendons en luttant pour le
communisme: libérer la moitié de
l'humanité de l'esclavage domes-
tique, la réinsérer dans le mouve-
ment actif de la société pour le
développement et I,e bien de l'es-
pèce tout entière. Engels écrit
encore : « Av,ec le passage des
moyens de productions à la pro-
priété commune la famille indi-
viduelle cesse d'être l'unité éco-
nomique de la société. L'adminis-
trot ion domestique privée se
transforme en une industrie socia-
le. Le soin et l'éducation des en-
fants devient un fait d'intérêt pu-
bl ic ; la société s'occupe egale-
ment de tous les enfants légIti-
mes et illégitimes », Et Lénine ,
« Pour que la femme soit com,
piètement libérée et réellement
l'égale de l'homme, il faut que
l-es trevoux domestiques soient
trcnsformés en service publ ic et
que la femme participe au travail
productif général » (Lénine, Ibid,
p. 37).

Voilà comment les communis-
tes voient l'émancipation de la
femme : non comme une libéra-
tion individuelle ne tendent qu'au
plaisir, non plus. comme une illu-
soire égalité [ur idrque, mais com-
me la restitution de la femme à
la cornrnunou tà sociale, à la so-
ciété sans classes, à l'espèce hu-
mcne.

Ce n'est que dans la société
communiste, qui ne connaîtra plus
d'antagonismes de closses ni
d'onarchie de la production, que
la femme pourra, se développer
harmonieusement, en por+cite
unité avec le compagnon qu'elle
aura librement choisi et auquel
elle ne sera 1iée que par un amour
libre et réciproque, et en parfaite
unité avec l'espèce. C'est alors
seulement qu'elle pourra retrouver
le rôle et la dignité que lui ac-
cordait le « borbcre » cornmu-
nisme primitif, en se libérant dé-
finitivement de l'abrutissement et
de la d¤gradation auxquelles l'a
condamnée la, civilisation caPtta-
1 ist e.
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